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AU LECTEUR. 

METTRE sur la scène les j;cobins de l'inquisition; 
c'est y mettre les jacobins de Paris) puisqu'il existe 
entr'eux la plus parfaite ressemblance. Le bienheu­
reux sain,t Dom,inù;ue faisait rôtir les gens pour la 
plus grande gfoire de Dieu. Bitlaud, CoUot, Bar­
ràre et consorts les égorgeoient, par milliers, pour fo 
ptus grarûJ bien, de la France. Ce dernier a pretendtt 
qu' ArabeUe est un ouvrage criminel. Que n'ai.je pré­
conisé son ingénieuse mamère oe battre monnaie sur 
toute la surface de la républiqcie, et i'Anacréon de 
la guillotine m'aurait tlétri de son su,Œrage. Ce dép.uté 
n est pas le seul qui se soit efforcé de proscrire mon 
opéra. Un de ses collègiJeS qui vient de montrer, à 
Marseille, une tendre inclination pour les amis de ta 
terreur, a eu le même projet. Après avoir fait agir, 
aup è• des artistes du théâtre Fcwart, son beau•père, 
Je comédien Menier , il leur écrivît I ui-même, et la 
plu par, de mes acteurs, malgré la déclaration du co­
mité d'instruciion publique , qui m'était favorable, 
malgré leur civisme bien prononcé, craignant que ma 
pièce i:11 devîut un sujet de discorde 7 jugèrent à pro­
pos de la suspendre. Ils l'ont enfin reprise et exécut€e, 
aussi bien que le public devait l'attendre de leurs 
talens qu'on aime. C'est sur-tout l'énergie brûlante 
d'EUeviou, qui verse dans l'arne du spectateur· l'bor­
reur la plÜsprofonde contre les Du,mas, les Cqfinha,/, 
du saint office. Je dois à la vérité de déclarer qt::e cet 
acteur a lui-même improvisé l'idée sublime dont j'ai 
fait l'épigraphe de cet ouvrage. 

r 
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Qu 'il me soit per1 is ne faire remarquer ici la Jj.; 
cheté de plusiea1s i ournah tcb, qui 1 pa r amour ou par 
crainte des égorgeurs, n'ont pas dit un seul mo! d'.1.ra­
betLe. Ils ne motiveront j.:OÎut leur silenr~ sur la fai­
biesse de celle producliou , puisqu'il, est. notoi,e quel 
la µlupart d'cntr\,ux , s'c,t1c1che11t d.i pn:féreuce à un 
mauvais écriv:1iu, conime !a gaug1 ène. aux plaie~ d'un 
malal1e. Au reste, je leur r!éc!are que mon i:tUJO Ur•. 
pl'orre est de si bonne compos·1:on, sur le mérite dra.: 

matique 0' ArabeUe, ( qui a d'ailleurs, j'ose le croire; 
àltei-nl s b1c1t mural) q11e je u'ai pas même pu m'of_. 
feuser de la décision 111 agis11al e et trancha nie de trois 

.apprenti fs folliculaires, qt i rP~r g<'nt ou rédigeoieot, d11 

moins il y a quelques mois, 1 ~; journal nomm é , par 
dé!rision, Jou,nat ùe l'i,~str1.<.cti,on, pabliq:œ. Je re­
grette seulement que pusonne n'ait pu savoir de quels 
trails de g~11ie et d\l t1,ùùt , ces aristarques nouveaax­
hés étayaient leur critique. i\I..,is u'a-1-011 pas dû s'in­
digner cle voir ce t riuu,\ irai c 'écrivassiers, formé dans 

les beaux j-ours du vandalisme, et sous les anspices' 
d e Pagan,, adresser, d us le même extrait qui me 
t:oncerne, les inculpations 1€s plos graves et lt:s plus' 
fausses, aux artistes du théâtre F avart, tourbant Jeur 
inor'tfli{é e t leurs actions privées. Je sais que le mé­
p ri s est presquè (011jours la seule réponse que l'on doive 
à la calomuie; cependant il est quelquefois à propos, 
pour l'intérêt commun, de signaler les calomnia teu.rs , 

sur-te-u t lorsqu'etant i::ncore imberbes , comme.. ceux 

dont je parle, ils peuvent exercer long,femps ce m~ 

t ie-r honorable : dix~. 
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ARABELLE ET V ASCOS .. • 

A C T .E P R E M I E R. 
Le Théâtre représente un jardin du Palais 

du Gouv~mea.r. _ 

SCENE PREMIERE. 

GYM BELIN E' seule' profonoémcnt rêviitl,S 

IL n'est donc aucun mtiyen d'arracher rua pauvre 
fille- à Ge fatal mariage!... oh ! oui , oui, lie eskna 
fille ... Je défierais bi n sa véritable mère , si elle 
vivai • encore, de l'aimer plus que moi. l\Ialheu­
reuse Arabelle ! elle a vu son pays ravagé par le 
Portugais; son père, le chef des Indiens, jeté dans 
un cachot comme un vil criminel, et pour luire dre 
1 libeFté, ii faut qu'elle consente à épouser [ au­
teur de tous ses maux , te farouche gouverneur de 

oa, Son arti est pris, elle épouse Je cruel I' 1::: 

A .z 
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lippe, elle renonce à l'a rnable, au vertueux Vascos .. ~ 
Ah ! si j'étais a l;:i lace de mon Arabe Ile ... J l! suis 
incapable de donner un mauvais consell , mais, Dieu 
me le pardonne , je ne répondrais pas ues événemens; 

COUPLET S. 

~ Malheur ii-l!<imant imr,mdrnt , Grill/et cadenats, en ce cas. 

S'il est.ootr1. épou , malgré nous . Et so·n, vigi a~s, impuissans. 
Env,in il réc1arne Co,nptant sur sa force 

Se, droits &bsolus, 
Dép :.ire à sa femme, 

L'hymen nous unit , 
L'amu ,, r r,ous divorce 

C'est n'en avoir plu,. (bis.) Tout bas et sans bruit, ( bis, J 
Lor qu'un mari- vieux et goutem, 
Veut prendre l'essor, il a toc ; 

li montre à l'epreuve 
Son mince: t lent, 
Et a cemme e t veuve 
Bien qu'il soit vivant, _ (bis.) 

Quelqu'un paraît; .... c'e;;t le père jacobin ... 0 le 
vilain homme! il ne vient que pour épier les secrets de 
la maison, évitons sa r.encont're. 

SCÈNE IL 
CYMBELlN E, L'INQUISITEUR. 

L'INQUISITEUR , 

Ûù a~lez • vous donc , Cymbeliue ? vous me fuyez, 
je crois. 

C Y 1\1 13 E L I N E. 

l\liesoccupations m'appellent ailleurs, mille par ons, 

L'I N Qu I s I TE u R. 

~ os occupatio11s ! vou~ eu avez doue beaucoup_? 
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C y il! B E L I 1' E, 

J'en aurais bieu plus, si je me mêlais, comme tant de 
gens, de celtes des autres. 

L'I N Q u I s I T E u R, . 
Deux mots. 

C y ill B E L I N E, 

Je suis pressée. 
L'I N Q u I s I T E u R, 

Ecoutez-moi; j'ai to 1jours pris· à vobs Të plus grand 
in térét. 

C Y ilI n E L r • E , à part. 

Je le vois venir, il veut me trom per, 

: L' I"N Qu I s I T 1s u R. C 

Quand on cou_duisi~ ici , ;:vous, -fa jeune Ara6elle et 
plusieurs autres Indiennes captives, ce_ fut moi q i 
me chargeai du soin de vous foire connaît, e à vou~ , 
particulièrement, les saintes vérités de notre religi,m, 

-et j'ai eu 1e bonheur de vous voir a·bjurer- celle où 
-/ 

vous étiez née-, 

1: Qu'on ·change d'habit suivant Jetheux et la sai-
son, à la bonne heure , ·encore doit-on s'honorer de 
:porter telui- Cile -s@ll pays ;- et "r t;,iinetiient, ni ·Ara­
belle, ni moi, nous ne uittero:- s j mais le •ôti:e·; 
mais changer de religion .... nn1't st pas, à coup sûr, 
ce que j'ai fait de mieux. T 

--: 

'J . Qû'I~ fT-EUR, 

0 ciel ! que dit_es-vous ? 

C y i\I .B E L ! K E, 

Quand on est méchant, il f~ut èl1anger de con 
• A3 



( 6 ) 
mais non de religion. Il s'en faut bien que ces pau.; 
vres Indiens que vous nommez des reprouvés, des 
barbares, soient aussi durs, aussi corrompus que vos 
catholiques. Je ne comprends rien à vos beaux raison­
:aemens, mais je crois; moi , que la religion des g_ens 
de bien est toujours la meilleu_re. 

L' I N Q u I s I T E u R, 

0 ma sœur , quel blasf')hême ! 

C y III B E L I N E. 

Qui bien faü, bien trouvera. Vous m'avez dit vous-
1:nême, qne Dieu était le père commua ' de tou les 
hommes ; or , un bon père ai,rne également tous ses 
enfans, 

L'I N Q u I s I T E u R, 

Distinguons, dislinguot1s, .. il ne faut pas confondre~ .. 
Mais je me réserve de vous éclairer une autre fois, 
sur le point essentiel: parlons maintenant d'autre 
chose. 

C Y m 1l Eî. IN E, à, -.part:. 

·l\'.Ion salut_ n?est" pis -cë qui lui tient le plus à cœur, 

L' f N QUIS I TE U·R, 

- Yous savez qu' .Arabelle épouse ,demain le gouver• 
~eur. 

C Y.Jl! J3 EL l NE;, 

:V~us le savez aussi ? 

L~ l T ~ u - :? I T i lq_R. 
Oui. 

C y l\I l3 E L I N E, 

ar conséquent, je ne {'UÏs voµs l'apprendre, .. Votre 
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L' I-N Qu [ s l 'J! E-U lt. 

Un instant, de grace. 

C Y 111 n E L r N E. 

Eh ,bien? .;;.J 

L' I N Q u I s I T 1- u R. 

Je crains que ce mariage ne soit pas heureux, vu 
l'extrême disproportion de lenr âgP, _, 

C Y l\I -n E L LN E. 

li m'est impossible de le ~voir, je ne fü pas dans 
l'ayenir. 

L'I 
-

QUISITEUJl.. 

On pourroit empêcher ces nœads mal assortis, et 
je m'y emploierais volonliers, par inl~t:et .>ur r·a-

belle. 
C Y li! n E L I N E , à part. 

L'imposteur! 
L' I N -Q -u I s I T E u R. 

Co1wenez qu'elle n'aime poiJ).t Philippe., czu'el e a 
même de l'aversion pour lui. 

C y l\I B & L I ':-7 E­

Elle n'a de l'aversion pour personne; 
àe mépriser ceux qui .sopl mé r· abl~s. 

L'INQUISITEUR. 

Vous êtes sa meilleure amie! elle a dû 'lOtts cpnfi~ - , 
qu'elle aimait le fils de Philippe , ce jeuno Vasco~ 
qui, de son côté, l'aime aussi bien tendrement. 

CY;II.n.ELI E 

(;e sont--là. d~s secre-s g_u'une _li~ !ft cootie à per-
sonne. 

L'lN-QUISI TFOll.,-

Si j'étais bien sûr qu'iis ~'aimassen.t, je ,parler:au:, 
j'agirais. -
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C ru Il EL 1 " E , ,i part. 

Oui, pour leur nuire. 

L' l .N Q u I s I T Eu R. 
Ce jeune Vascos a tant de b nnes qualités! 

C y .I D E L I • E. 

Eh bien, voyez les m.:chans .. . On répand que vou 0 

~tes son pius mortel eun~mî. 

L' I N ~ u I s I T E u R. 

Moi, s n ennemi ! et pourquoi le serais-je? C'es 
' t: • l' • l I A fa x, tres-1aux, Je aime p us , peut-etre, .que son 

père. 
CYl\IllELINE. 

Ce n'est r,,as beaucoup dire, sou père le déteste. 
L ' I • Q u I s I T E u R . 

Vo 1s ne voule.z doue rien m'avouer? Vous m'ôtez 
ont moyen de le se vir. 

C y l\I Il E L I • E. 

Jls vous (.)·n auront la même obligation. Je vois 
venir votre ami Gomez, il vous en dira s . ns doute 
davantage. Je vo s lsisse. ( 'EUe sort en, liaussant 
les épdutes.) 

L'I N Qu. I s r TE u R, seut. 
Gom e:c, mon ami ! Ah, Ï i lrop e raison de le 

bau; mais di imu ons tant qu il pourra m'être utile. 

SCE E I I -I. 
L' 1 .,. U I S I T E U R, G O M E Z. 

L'I • 1 s 1 TE c a, allant au,-ôevant ae Go"me;:,. 

EH , b n jour , mon cher Gomt:z , mon digne arni 

Je vous cherchai 
Go :u :i:: z. 
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L 'INQUISITJ:UR, 

Qu'avez-vous à m'.:.;p prcudrc ? 

GO i11 E z. 
Continuons d'agir d'intelligence, et bienfêit notre 

ennemi commun, le supe1be Vascos, totnbera dans 
l'abîme que nous creusons sous ses pas, 

L'I N Qu r s I TE un. 
Je crains que son père ne nous oppose quelque 

obstacle. 

Quel obstacle ? 
GO 111 E z. 

L ' I .• Q u I s I T E u R, 

Que sais-je? la nature, la tendresse pa ernel e et 
autres niaiseries semblables. 

GO i1I E z. 

Philippe n'aime que son autorité, et q oi qu'il soit I 
plus dissimulé des hommes, i'ai dès long-temps remar­
qué qu'il haùsait encore plus les vartus cle son fils que 
ses v:ices : l'ambition le dévore; fc.ire du bruit es sa 
manie; et pour aggranclir sa puissance, t us les moyens 
lui sont indiffcrens. Cet bomme 1vieux et bizar , 
craint, avec raison, q e sto~, qni c oit i succé _ r, 
ne l'efface un jol!r par des qt:alités réelles; il craint 
de ne servir que d'ombre au tableau qu'en offrir9 
l'his• oire. 

0 1.; 

ven , té cie pr . 

• de r lie haine se-
cr o ,1 u . ·u1 <"! que celte 
pe e d'Indien qt • • i-même soumis à 
la do :nation pcrtug e. imp ti•ute du 
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joug. Les rebell~s secondés, en secret, par Vascos ; 
ne veuleut pas souffrir, parmi eux, le tribunal du saint­
office: voilà, certes , un grief bien puissant à faire va­
loir contre lui. 

GO IIIE z. 

Je sais même que les Indiens nous envoient des 
députés qui, peut-être, arriveront aujourd'hui. Leur 
intention est de demander Vascos, pour vice-gouver­
ieur cfe leur province; il faudra que Philippe s'ex­
plique par un refus. Son fils es-t violeu t , ern porté ... Je 
prévois quelque scèue d'éclat dont nous pourrousTirer 
parti. 

L'INQUISITEUR, 

Dieu le veuille! Ce serait fait de l'inquisition, si ja• 
mais Vascos était ici le maître. 

GO IIIE z. 
li ne le sera rioint. 

L' I N Qu I s I T Eu R, 

Philippe le soupconne-t-if toujours d'aimer Arabènâ 
et d'en être aimé? 

lus que jamais. 
Go Me~ 

L'I N Qu I s'r TE u R, 

Ayez hien -soin d'aigri!' sa jalousie. 
GO i)I E z. 

Je lui ai persuadé que Mendoza, cet ardent mi 
'de Vascos, et qu'Arabelle accuei11e avec tant de bont~, 
était l'agent secret de leur coupable intrigue. 

L'I N Qu I s I T Eu R, 

Il l'a cru ? 
GoMi:Z, 

Et je le crois .aussi, 

_,. 
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L' I "N' Q u I s I T E u Il, 

Comment ne l'a-t-il pas déja sacrifié. à sa vengeance? 

GO l\I E z. 
Apprenez .... 

L'I N Qu I s I T Eu R, 
Eh bien? 

GO ;If EZ , 

Personne 1c1 ne peul-Î _ 13us entendre? 
L' 1. Q u I s I T E u R 

Non, non, 
GO !IIE Z, 

Apprenez ... Je vais vous donner nue grande preuve 
de confiance. ~ -

L' I .,.. Q u I s I T E u l\, 
Je suis inca pablt'; de la trab ir. 

D U O. 
~ G O l\I É z. 

Mendqza cet e nuit, . .. 

L' I N Q u I s I T E u R , 

Cette nuit Mendoza 

G.o IIIE z. 
A ~ du. moins ga;do, le sifence. 

C'I N Qu I s I TE u'R, 

Je vous promeU un érernd silence ; 
Compte•~ ~om1,tcz sur m1 prudence; 

GO J\l E z. 
Ce soir, quan du pa1ais il ,e retir ra, 

A sun pa·sa6 ~ on l'ètte~1 Ira, 
&ès du jardin, svu, ic gr~nrl vestibule, 

L' l N 1J u t i. r ·r ti. u u. 
Est-il dévêt •. est-.! crédule , 

'Celui que vous char;;e de cc co:up important ? 
L'homme qu.ei'in.térêt' que l'ar"CI t seul entraîne. 
N'a bien souvent qcr'unc- audace...intert'aine; 

Le fanatiq;;e agit plus , î\reinent, 
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Go ;ir E z; 
Vou~ le verrez celui que ma prudence 

Choisit pour cè coup important; 
Animei son bras, s'il balance; 

Par la reFgion, échauffez son esptit, 

L'I • Q u I s I T J-: u R. 

Fitz-vous à ma prudence; 
J'échaufferai son ~sprit. 

EN s E llf BLE. 

Do doux espoir de la vengeance, 
Dè• long-•emps mon cœur se nourrit, 
Oui, potrr échauffer son espr t 

ïemploîrai 
D: la religion la puissance, 

emp1oyez 

GO IE z. 
Je vais à l'instant ordonner à cet homme de se rendre 

chéz vous. 
L'INQUISITEUR, 

Vous le pouvez ; je vais l'attendre. ( It s_ort.) 

S C E I E IV. 
L'INQUISITE....,. , seul. 

JE me lie à ce Gomez que j'abhorre .... c'est lui qu· 
a causé le malheur de ma vie ... Le désespoir m'a seul 
fait re\etir ce froc odieux! AffreusP jalousie, ton poi­
son me consum! .... Mais l'abîme où Gomez veut pré­
cipiter :i\Iendoza el ascos, ne poun oit-il c.onc ras 
les engloutir tou les trois ? .... Je dois parler au meur-
trier q ,e Gomez a cboi·i ... je sai en qu l lieu , ' 
quelle heure il doit porter le coup fatal:.: Fai ons en 
sorte que Gomez perisse .. Oui, si la fortune me se~ 
conde .... 

. ,. 
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SCENE V. 
V A S C O S , M E N D O Z A. 

V A s c o s , à J.l:Ieriao;::,a en entrant. 

VOILA cet odieux inquisiteur; son aspect me fatigue: 
ordonne-lui qu'il m'en délivre. ( lUenao;:,a fait signe 
au moine, qui s'a.,ance pour satuer, ae s'éloigner.) 
( L'inquisiteur sort. ) 

]UENDOZ,L 

Quelque juste que soit l'horreur que cet homme 
vous inspire, il faudrait, peut-être, le ménager da~ 
vantage. 

V r .A SC OS, 

Point de ménag~ment avec les scélérats; Je n'en 
aurai jamais. 

l\:I END OZ A. 

Vous savez que la vel'lgeance de ces hommes-là .. ; 
V SC OS. 

11 est moins dfreox de l'éprouver, que de s'abaisser 
jusqu'à feindre avec eux. 

l\I E , ·DO Z A. 

.V.os ennemis sont nombreux et puissau 
V 

Le lâches . iis sa 
··no z • 

Croyez dn moin qu'il vous re te un ami veritable; 
quel te soit otre off, je le partagerai, 

V cos. 
Tout m'annonce qu'il sera d 'plorab e. 

!\l E ,•DO Z A, 

J vous aimerais moin éf ~ he reux. 
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Mais bientôt vous cesserez de rép nilre iles larmes. 
:é Ind eus \"OIIS api-,etlent, partez; montrez-vau. naos 
leur p.ys, con:11r.::: :'l?n ien hi nfai a.ut; rép'lrez ).,s 
maux que leur a fait 1'11 to érauce e contraignez Phi­
lippe à· vous aimer, enfi ·1 à ~•a, plaudir de vos succes. 

\ ASCO S. 

Lui m'aimer! lui s'11pplauctir de mes succès! sa 
sombre politiq1 e s'en cpouvau e.-ait ; il me croit , 
commelU.i, zyjde.d'antor·té, évo1·é d' rr•bition. Non, 
non , ne pense pas qu'il consente jni ais à m'envoyel.' 
chez les Indiens. 

l\I EX DO Z A. 

Ara elle doit elle- ême , aujourd'hui, solllciter 
votre départ; je snis sûr qu'elle l'ob icudra: imitez 
s .-ertu et ne laissez point éclateL· une indigne fai­
ble se, 

V Â s CO s. 
uelle faiblesse peux• t me reprocher ? N'étio s-

no11s pas desfn 'un à 'aut e? Long-temps elle me 
fut promise, et mon âme., en la voyant, se livra tout 
eutière au doux besoiu d'aimer. 

-:Pourquoi nourrir vot-re douleur de l'amertume d'un 
souvenir qu'il fauc1rail dfac r? 

V ~CO s. 
yran faro , que ne me Jon ais-t la mort vant 

de me ravir l'objet ae'"l1la tendresse; s,rns pitié pour 
,~aùség·rds urA abclle,lcb.::r!:iarel'epouse, 

il à a fo.is son nourrenu et le mien. 
ME. DO ZA, 

Vascos, vous oubliez que la natn e impri1 e a:ux 
aul urs de'nos jours," càractè,·e sacre. J;.a piélé füiale 

t, pou un cœur vertucu ·, le premi r des _ctevofr 

., 
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RIE TT E. 
Quel que soit l'ordre sévi:rc 
Qui plhsse émaner d'un père, 

Un fils soumis l'attend avec re,pcct. 
L'auteur de notre naissance, 
A sur nous tant de puissance 

Que nous devens trembler à son aspect, 
ll est toujours notre père, 

Nous lui devons le plus profond respect. 

·ASCOS, 

Je reçois cet avis avec· reconnoissance; il ma rendll 
bien malheureux ; n'importe, je fera· mes efforts pour 
ne point le haïr. 

Vous avez, 1usq11'a présent , alimenté vous-même, 
le feu qui vous consume; soyez homme , enfin, ' et 
osez vous corrrbat!re : rendez , rt:ndez cette lettre que 
je vous remis inoi-même, ily a trois jours, de la part 
à'A.rabelle, 

V AS CO S. 

Cruel ami, pt·étendrais-tu me l'arracher? 
ifENDOZ., 

ElJe se repentit bientôt de vol!s l'avoir écrite, et ce­
pendant tout sembloit l'excuser. On venoit d'annon­
œr a Goa que vous aviez été renversé pa~•-;; cour­
sier fougueux, et • ue e t b essé, qu'il ne vous 
restait que pel!l d'instans à vivre. Sa douleur , son 
amour éclatèrent alors ayec violence ; elle crut vous 
devoir, à votre dernière heure, l'aveu de sa tendresse, 

V ASCO s .. 
Et si mes tristes jours ont été conservés, à "fllÎ faut-il 

l'attribuer ? C'est au bonheur d'avoir connu le secret 
d' ra belle. Le voilà cet écrit bier.fa • ant , laissez-moi, 
Iaissrz•moi le relire. ( It te baise.) 
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eus irritez votre i- as,;ou . 
VA SCO. 

Vois, n en ami, vois c.ururne sa douleur peint ses 
verlus , d11 !a11l g 13 sa 1endresse. r It tü. ) 

« lnf rtuné Va coç, hélas, c'en est donc firit ! 
" Ah, du mo;nç en mo ,rant, emporte m1rn secret; 
" Tu r egnas constamment ur la triste Ar,,beile . 
" Va, ma'gré le tyran qui cause to'1S nos maux, 
" Je p urrai t'adorer sans être criminelle; 
" B·entôt, t .1 peux en cr ire à ma douleur mortelle; 
,, Nou, serons réunis dar. s la nuit des tombeaux." 

MENDO ZA, 

El'e tremble , av c r·a1son , que cet écrit ne de­
VÎ.::nne tôt ou tard fm es! e à tous les deux ! Ne peut~ 
il pas tomber entre les maÎAs de votre père ? ... J'eu­
teuds quelqu'un porter ici ses pas. 

V ASCO s. 
C'est Arabelle, sa fidelle amie, Cymbeline, l'as:r 

compagne . 

SCENE VI. 
:[;; lU.Ê Es , ARABE LLE, CYMBELI Œ. 

AR ABEL LE, 

\Tous sav z, Vascos, que des envoyés indien vien­
nent, aujoura'bui, reprocher à Philippe les rn~ux de 
ma patrie. D_s prêtres portugais ont juré sa. ruine; 
leur fanati me immole chaque jour, de nouvelles 
victimes. Le poignard d'une main , l'évangile de l'au­
tre , ils forcent !ts enfon de Visoou d'embra ser uue 
religion qui leur esl odieuse. De. venez leur appui, dé~ 

fendons 
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fondons ensemble la cause de la justice et de l'hui 
manilé. 

.V ASCO s. 

Oui, je la défondrai , je remplirai un deveir cher 
à mou cœur; je ferai plus encore, piuisque vous l'or~ 
dounez, j'aurai la force de m'éloigner de vous. 

AR A Il ELLE, 

C'est votre propre gloire, c'est l'honneur qui l'or-­
donne, et l'amitié vous le conseille. Il faut nous sé• 
parer et sur-tout ne rien conserver qui puisse nour-
ri - .. Vous m'entendez ? ... Votre ami a dû , par 

! mon ordre .... réclamer . . . . 
- V ASCO s. 

Et vous m'avez cru capable d'obéir ! je sacrifierais 
l'unique prix d'un amour malheureux ! ... Il est là 
cet écrit consolateur, là, toujours là , et pour l'en 
a, racher , il faut auparavant qu'on m'arrache la 
vie. 

AR ABEL LE. 

Voulez-vous donc faire dire qu'à l'instant même oii 

j'all;:iis m'unir au père, je jurais au fils un amour éter­
nel ? Non , non 1 je 5et1s qu'il faut à mon bonheur l'es: 
tiuie universelle. P,wsez que cette lettre deviendrait 
désormais l'afiment criminel d'une passion que nous 
devons éteindre. 

V ASCO s. 
L'éteindre. ~ 

AR Â Bi: L LE. 

Oui , Vascos; malheureux jusqu'à présent, tremb]t,l'l'S 
de deve~ür coupa hles. Je me sacrifie, il est vrai, pour 
délivrer mon père, pour l'arracher de sa prison; mais 
connaissez-vous un plus noble devoir? en est-i1 un plus 
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ncré? Ah ! quelque grand, que soit ce ·sacrifice , je le 
fais avec joie, an mortel respectable de qui je tiens 
]a vie. Demain, il sera libre, demain je prononce à 
'autel un sermtnl auguste; et désormais Philippe a 

le droit de préteutire , sinon à ma tendresse , du· moins 

à ma veriu, 
V ASCO s .• 

Et c'est pour lui, c'est pour Philippe que vous m'ar• 

rachez un gi!g;i précie1 x ! 
ME 1· DO Z A, 

Vasc0s, l'honneur l'exige, il faut obéir à sa voix. 
V ASCO s. 

Ordonnez plutôt que je.· 'immole. 
A R A Il E 1. L E. 

Non, c'est à moi qu'appartiennent tous les genres de 
sacrili~es ; je c. urs me jetter aux pieds de votre père; 
j~ ne vous accuse-rai point. c'e t moi, lui dirai-je, qni 
nourrissais l'amour de votre fils ; je vous ai reedus 
odieux l'un à i'au re; c'e-st-A:TabeHe qui vous trahit, 
'pargnez Vascos ; et sur moi seule tombe votre ven-: 

geance. (. EUe va pour sortir. ) 

FINALE. 

V A S C O S E T C Y llJ. B E L I N E, 

, 0 ciel, ô ciel ! qu'allez-vous faire ? 
mon 

'Arrêtez, redoutc-z h1 fureur de père, 
son 

RA BELLE, 

Je me dévoue à sa fureur; 
Vous avez l'un et l'autre empoisonné ma vie; 

V SC Os. 

Le voilà cet écrit qu'Arabelle m'envie, 
Le voil.r ~et écrit qui consolait mon cœ11r, 
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A ll: A Il ELLE, 

Vous avez l'un et l'autre, etc, 

V ASCO s. 
li m'assurait votre tendresse; 
Je le reçus avec ivresse , 
Et je le rends nec douleur. ( Il rend l'écrit.) 

C Y M-13 l': LIN E, MENDOZA. 

i-Iélas ! vous tié.;:hirez son ame, 

Vous le livrez au desespoir. 

Degt1érir l'ardeur qui l'en/lammè 

J'ai vainement conçu l'espoir, 

AR ABEL LE. 

Grand dieu qu'il en coûte à mon ame 
Pour remplir un triste devoir ! 

V ASCO s. 
Impitoyable femme, 

EtE;s-vous satisfaite enhn ? 
Vous venez d',enfoncer un poignard dans mon sein, 

AR A E ELLE, 

Oubl iez Ara!,elle , 
Èn,<l'11utr~s- li~ux, la gloire vous appelle; 
Que le bonheur accompagne vos pas,. 

V ASCO S, 

Le bonheur, le bonheur J)'our moi c'est le trépas, 
Que ferai-je-en€Or sur la terte ? 

Malheureux par l'aJTIOUr, odieux à mon père, ~ 
Consentir à la vie est un trop gra nd effort; 

Je ne veux que la mort. 

MENPOZA ET ARAD.ELLE. CYl\tBELINE, 

Que!fo fure1:r 1 quel dértrnn vous I Tyran maudit, père barbar~; 
égare! l 

V ASCO S. 

<. Femme cruelle, ami. barbare, 
!,.aissez-moi terniintr /non des1in malheureux; 

MENDOZA ET ARABEl.LE, CYiUBELI Er 

S'il allait terminer son destinmal-jI:: amour eut fait le bonheur <l'e 
heureux, l tous deui, 
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V ASCO s. 

C est moi, c'est moi q Ji vais trouver mon père, 
Contre son fils je saurai l'irriter, 

Et puisse-t-il dans sa colère 
Immoler un rival qui doit le détester. 

A 'l' ROI S. 

Quel fureur, quel démon, etc 

AR A Il ELLE, 

Arrêtez; la force m'abandonne, 

V ASCO S, 

Femme cruelle, ami bar :ire • 
N'arrêtez pomt mes pas, 

J'mvoqne le t répas. 
( ll veut sortir. ) 

C y 1\I BEL I E , 

Vous l'a.nez perdre sans retour; 
Son cœur et déc ré par la crainte et l'amour · 

V As c o s. 1 ,evient.) 

Ah! pari z ; di~-moi ce qu' Ara elle ordonne, 
A v0s geno.lX, je jure d'o:,éi r. 

AR A Il ELLE. 

Vivez , vivez, Ara'ielle l'ordonn_e~ 

L'liss z mo· lais z.moi mourir; 
Ou . bien .si V\J re arre. me co damne à la vie, 

R\;n ez.-mo1 'é .. ri~ que l'envie, 
Lt ··,>11 dépen tout mon b.>r.heur. 

ëJyez sen;.ll!'e a sa JoJ eu·, 

endez la paix à so n amc attendrie, 

. V S C Os. 

à a d.> ale•1r . 

pour mo; lé hie 

AR :n ELLE. 

Crueae amar.t, ruelle ~mie, 

1 
Contre "ammt qui la supplie, 

l Je n'ose, hélas ! a,mer son cœur! 

A R Â Il E L LE. 

Yo s triomphez de la tendr~ Araliell 
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EN s E l\I B LE, 

V ASCO S, C y li! ]3 E L I - E: -

Il m'est rendu, je le possède encor, N'écoutezpoint un aveugle remord. 
Ce gage heureux d'un amour éter- Ah! pour aimer on n'est point cri• 

nelle. minelle, 
Ah! sur mon cœur tendre et fidè le Dieu, tu vo.is le cœur d'Arabelle; 

11 restera jusqu'à la œort. Elle mér•tc un autre sort. 

AR AB ELLE, MEN DO Z.\., 

Sur ma vertu • l'amour l'emporte De l'amitié que peut le vain effort, 
encore, Contre- un amant tendre ét fidè le. 

Mais s'il est vrai que je sois crimi- Témoi,., des combats d'Arabdle 
nelle , Sans l'accuser, je plains son sort 

frappe, grand dieu, frappe Ara-

belle, 
Je ne demande que la mort, 

Fifb ê}u, premier .dcte: 
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ACTE I I.-
'Le Thédtre représente un appartement, précéd/ 

d'un large yesti.bule, ou d'une galerie. _ ~ 
' -

SCENE PREMIE1lE. 

l ND 1 ENS· " i:. 

V ASCO S, 

JL est donc vrai qu'à fol'ce de barbarie , on a con­
traint ces paisi bl es Indiens de rep rendre les armes. 

LE ··CHEF DE s INDIEN s. 
D éja même plus d'un co~bat s'est livré; le ciel, 

enfin; semble ~déc!a't·er p.ou lHl.n.s, 

V A, SC Os. 

Le ciel ne laisse que 'trop souvent prospérer les 
méd1ans, 

LE CHEF DE s IN DI E'N s: 

Leur triomphe est de courte durée, sa vengeance 
)es atteint tôt ou tard. 

V ASCO s. 

Avec quelle 'joie Arabelle a dû vous revoir! 
L E CH E F D E s I N D I E N S, 

Ses larmt:s ont coulé, en appreriant les maux qui 
'désolent sa patrie. 

V ASCO s. 

Elle peut bien plus que moi suc l'esprit de mon pèro: 
'-- -
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LE C H E F D E s I N D I EN S, 

V oici l'he ure et le lieu qu'il nous a dE.j-gnés pour 

entend1e nos plaintes; elle a promis de s'y r urhe 

avec lui . 
MENDOZA, 

Je les vois, en effet , qui s'avancent. 
V. A.SC Os. 

Voilà encore ce Gemez et ce moine hj•pcc.i te, 

SCENE II. 
LEs NÊ.:!IEs, PIIILIPPE, AR B LLE, GOMEZ, 

L'INQUI ïTEUR, CYMBELINE, ~EUe reste 

au.J-onâ.) 
pH ILI PP E , 

J'APPROUVE, mou fils, le motif qui vous amene 1ct ~ 
cro,vez que malgré leur égarement, ce lcdiens trou~ 
veront en moi , plutôt un père qui par.donne qu'u 

iuge qui punit. 
ME DO Z A, 

Adieu, Vascos, je me retire. 
PH 1 L 1 PP E, avec âissi,mulatiott~ 

Pstez Mendoza, restez. Je présume digne de ma 
~confiance, celui que mon fils honore de la sienne~ 

arlez , fndiens, qu'avez-vous à me dire ? 
L E C H E F D E s I . D I E N s. 

Nous venons te G f-1.11:e.r de rappeller du milieu d@ 
nous, tes agens oppresseurs et de no trs accorder ton 
fils pour gouv erneur. Les en fans de Visnou cultivaient 
en paix, leurs ierl iles campagnes; riches des dons 
'<le la oal nre et ne composunt tous qu'une même famille, 
nous n'avions ni maux. à craindre, ni biens à desirer. 

B4 

~ 
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Ton roi nous était inconnu; aucun de nous ne l'offensa 
jamais, et cependant il a porté dans ma patrie le 
meurtre et l':l cirnage. Nos bras inbabiles à répandre 
le sang trab irelll nos efforts, le vainqueur nous im• 
posa des conditions que nous jurâmes de remplir; et 
s'il est un seul ln<lien qui les ail viol ées, tombe sur 
nous v0tre vengeance. Pourquoi donc l'horrible persé­
cution qu'on nous fait éprouver? Tes prêtres nous for.­
cent d'abjurer la croyance de nos aïeux; des milliers 
de victimes sont tombées _sous le poignard du fana tisrue 
et des milliers sont menacées. Faut-il s'étonner que 
]'Indien se soulève et qu'il préfore à la religion que 
nous prêchent des hommes sanguinair~s l' celle qui ne 
prescrit q 11e des vertus, la bonne foi, la douceur et 
l'bumanités On l'abuse, Pbilip-pe, ·en le persuadan q 1e 
c,e peuple ignorant s~ra bientôt soumis ; il vous sur­
passe en nombre , vous égale en courage , il ,.'aguerrit: 
dons l'art affreux que vous nous apprenez. Echauffé 
par f'amour de la patrie, revolté par vos crimes, il fo~ 
dra comme un terre.nt sur vos so clats qu'il ne redoute 
plus. C,ois-lu, Philippe, que le serment d'-un honteux 
esclavage, serment arrncbé par force aux peuples op­
primés, doive enchaîner leurs bras ? Non, la nature 
imprima dans le cœur des humains leurs droï ls impre~,.,. 
criptibles., et quiconque a juré d'obéir aux tyrans, le 
parjure e~t pour lui le premier des de.-oirs. 

PHILIPPE. 

Audaciei x Indien ! 

L E CHE F D E s IN D I EN s., 

Sois calme, Je te l'ai dit, chacun de nous a tenu 
sa far.<: (1, 
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GO l\I E z: 

. On reproche aux Portug.:iis une rigu~ur extrême; 
mais Olil ne vous dit p9int à quel excès se son t portés 
les I ndiens; on ne vous dit point qu'ils ont égorgés, 
dans les ténèbres, plusieurs de nossoldats; qu'ils ont osés 
vous accabler vous-même d'imprécations, Pt briser, 
dans t ous les lieux publics, les armes portugaises. Pro• 
nooc!'Z maintenant, qui des auteurs de pareils attentats 
ou de ceu,,: qui lès ont réprimés, mérite ici votre colère. 

V ASCO s. 
C'est toi qui la mérite, toi qu i trompes Phil i ppe. 

i 
PHILIPPE. 

,V ascos ! 
VAscos. 

Oui, mon 13ère, Gomez vous en im_pose. Ce sont .les 
Portugais qui les premiers ont d~nné l'exemple de la 
féroci té. Leur tyrannie seule a poussé au désespoir un­
peuple doux et paisible. Dîs-,nous, Gomez, ce qu'ont 
fai t Manaar , Oudaour et tant êl'au_tres; què leui' rèpro• 
ches-tu ? 

GO l\IE z. 
D 'avoir favorisé des rassem blemens séditieux et de 

correspondre avec le chef des revoltés. 

V ASCO s. 
Tu mens . 

• L E CH E F n Es 1 N n r E N s. 

-Us ne sont poi nt coupables; s'ifs l'étaient, on eût 
déja prod°uit la preuve de leurs crimes. Apprends, 
Philippe, qu'il ~n esl un grand nombre envoy~s à la 
mort, san~ qu'on leur ait permis de se j uslifier : il en 
est qu'un seul mot de nos tyrans a fa it périr dans les 
~ach-o:ts. 
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V ASCO 

Les voilà donc les Portugais vertueux de qui G@­
me.z prend la défense ! Les bourreaux des indiens sont 

bien dignes d'un pareil apologiste. 
pH IL P PE, 

On ne pourra me dér ober la vérité ; q 1els qua 

soient les coupables, je aurai les punir. 
L'I , Qu 1 s I TE u R, à, Philippe. 

Vous avez conquis aux Portugais d nouveaux pe -
ples. Rome et Lisbonne veulent qu e vous employez 
là force , s'il le ia~1 t, pour établir au milieu d'eux , 
le saint tribunal, auqu t-D· •u nè.me a confié le dépôt 

sacré de l_a foi catholique. 
V ASCO s. 

Tu le blaspbêmes ce dieu de clémence et de paix, 
quand ta bouche nous commande le meurtre : si ta 

1·elig1on t'ordonne de tyra~misèr l'homme, elle est 
absurde, elle est atroce; ·1a raison, l'h~manité-l'ab• 

~ 

jurent. L t. E, • 
' 

Que vos prêtres nous montrent , par l eurs vsr s, !· 

que leur r el igion rend les hommes meilleurs , et ma 
patrie entière va l'adopter avec transport. 

PHIL 1 P P E. ( Il ·se lève. ) 

Allez , Indiens, re-toti1rnez vers ceux qui vous en.; 
voient; et dites leur qu'avant d'implorer ma clémence, 
il faut qu'on soit. ren1ré élans l'oTdre. Je ne dois point 
confier à la jeunesse de mon s le so·n de vous pa­
cifier? mais j'irai bientôt moi-même -me montrer aux 
ebelles, et j.e pourrai p&mettre que Vascos m'accou:r-

~~• -
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~RABELLE,; 

'A combien cle victimes le moirtrlre retard peut de.; 
venir funeste! Entendez leurs cris de désespoi r; voyez­
J~s aux ·portes du tombeau. Souffrez queVascos vous 
dévance et vous annonce aux Indiens; il leur fera 
chérir et respecter vos loix. 

V ASCO s. 
Je promets de les ramener tous , sans âtployer 

l'appareil des supplie s. 
PHILIPPE: 

Il est quelquefois nécessaire d'en imposer par la ter~ 
reur. 

LE CHEF D Es IN D I EN s. 

La terreur est l'arme des tyrans; elle peut bien 
comprimer un instant l'énergie du peu-pie, mai.s.ja­
mais la ctétruire. Les l,pix, la justice, voilà les fon­
demens d'un g_ouvernemen_t ag:e e-t d_!I bonheur pu­
blic. Accordez.nous votre fils, JJOllS l'estimons, nom, 

·, le chérissons toùs. 
A ll Al! EL L);:, 

Permettez son_d~P.art, il_ j~stifura leur confiance 
et la vôtre. 

p HI LLPPE. 

Je n'abanÉlonne point alr hasard d'aussi gra.ds in­
térêts. 

V ASCO S, s.,,avançant_ :ve,:s Philippe. 
Vous aiT)J ei rnieux-q u'oo vous -accuse d'avoir laiss@ 

répandre le sang de l'ion-0Mnce. 

CH AN T. - -- - .,_ 

p I} I L I P t-E, 

Audacieux, r_edo.utez n)~n S<UU'J:PUX ; 

Je punirni cet excës d'insolence. 
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MENDOZA, à Vascos. ARABELLE, à Philippe. . -
Mo~érez-vous; qt:e faitt!s vous? lAh ! calmez, calmez ce courroux· 
Ne provoquez point sa vengeance. J'implore, hélas! votre clémence, 

li'>DIEN's ET CYl\IBELINE, Goi\mz ET L'INQUISITEUR, 

Ah! pardonoe<z à votre fils , \A notre gré tout réussit; 
Son zèle ardent à nous défen_dre; _Yascos frémie et ;hilippe s'aigr.iJ:; 
Nous sentons nos maux affoiblis, li pumra cet exces d'insolence, 

Par l'intérêt 'lu'il daigne y prendre. 

V ASCO S, 

Si l'on est coupable à ,os yeux 
De plaindre ceux que l'on opprime ;, 
Je me fa •s glo;re de mon crime; 
Frappez l'ami des malheureux, 

p Il ILI PP E, 

Un fils 'ingrat et rebelle 

M'ose Yanter sa yertu, 

ARAB ELLE, et autres. 
Ah! pardonnez à son zele; 
Contre un fils tendre et fide1t 

On vous a trop prévenu, 

p R I L I p p E' à, part. 
Cachons mou dépit extrême; 
Elie l'excuse, elle l'aime, 
J'en suis trop bien con raincu • 

LE s IN DIE s. 
C'en ea donc fait , votre colère 
Au désespoir livre des ianocens : 
Vous promett'ez d'être leur père• 
lis voulaient être vos enfans, 

pH ILI PP E, 

Il est a·mé, je suis haï. 
Fils trop ingra , femme in1ide!1e; 
Ma vengeance sera cruelle; 
Maiheur à qui m'aura trahi, 

INDIEN s.· pH ILI PP E, 

Laissez fléchir votre colère; I Aux Indiens je servirai de père; 
D;ii.,nei • d;iigne~ être le11r père, M~i~ ayant tQut je veux être obéi; 

• 
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E N s E l\I B L E, 

L'INQUISITEUR , Go l\IEZ , AR An F. t L l!:, 

Je vois se former l'orage 

Qui doit bientôt éclater; 

-Par le plus cruel outrage 

Son fils a su•! 'irriter. 

L E s I N D I E N s. 

•ft veut concentrer sa rage; 
_Elle éclate malgré lui, 

Ah! S•ns tarder davantage 
Fuyons, fuyons loin d'ici. 

· VASCO s. 

N'attendo11s p,s que l'orage 
Sur ma tête soit grossi; 

J'oserai braver sa rage 
Et tenter un coup hardi, 

La foudre est dans le nuage, 

Je la voi, prêt d'éclater; 
Sur ce ter ribl = visage 

Mes yeux n'osent s'arrêter, 

l\ll:1;:N DOZA ET CYJ.ÙBELINE, 

Grand àieu détourne l'orage 

Qui scmh '. e nous menacer ; 

Sauve Vascos du naufrage; 
Pourrais-tu le dé'aisser ! 

PHILIPPE,' 
\ 

Non rien n'égale la rage 
Dont mon cœur est animé; 

C'est le salpêtre enflammé 

Qui veut s'ouvrir un passage-.· 

(Philippe, Game;;, et t'Inquisiteur sortent.) 
La mût par graaation. 

S C E N E I I I. 

" ARABELLE, CYMBELINE, VAS COS, 
ME N D O Z A , I N n I EN s. 

L E C H E F D E s I N D I E N s. 

V o IL donc la justice qu'~n rend aux malheureux! 
Cy l\IBE L INE. 

Je vous l'avois bien dit; c'est un tygre. 
V ASCO S, 

Ils vont, sans doutlil, concer ter tous les trois quel­
que nouvelle atrocité. Prôfitons du moment où pe1·­
sonne ne nous surveille. La nu;t qui tombe nous fa~ 

0 15 , 
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L E C H E F DES I N D I E N s. 

Que veux-tu faire , bon jeune hoiume ? quel es 

ton dessein ? 
V ASCO s. 

Je veux vous suivre, je veux quitter cet infàme sé• 

jour. 
L E C lI E F D E s I N D I E N S. 

Tu ne doi point part_ir, sans l'ordre de tol'I père; 
ta désobéissance justifie ,oit trop la haine qu'il te porte, 

V ASCO s. 

V eux- tu que je laisse ces prêtres impitoyables boire 

impunérn~nt le sang de leu, s victimes ? 
AR ABEL r; E~ 

Voulez-vous qu'on dise que le fils s'est armé con~ 

tre son père ? 
V ASCO s. 

Je ne désobéis à mon père que pour servir l'huma­
nité; ne me t:ondacn 1ez point, ma conscience m'ab-

sout. 
MENDOZA, 

Comment braver les vi~ e,pions que Philippe a par­
tout? Ce palais , la ville même en est remplie. 

V ASCO S, 

, Serais-je ici pl us en sûreté ? N'ave:!-vous pas ob-­
servé qu els terribl es regards Philip pe lançait sur moi 
:Fuyotis, fuy ons. D emain, daus wne heure, pemt--être-, 

j'aurai perdu ma liberté. 
lVI E D o z A , à part. 

Sa crainte , hélas ! n'est que trop bien fondée. 
V ASCO S, 

Elo· gnez-vons, braves lodiens, retournez au port; 
ài posez vos felouques, je ne tarderai pas à vous re-, 

joindre. 
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L E C H E F D E s I N D I E N s. 

L'.image seule du danger que tu cours, nous déter• 
mine à te laisser partir. ( A Arabelte. ) Nous partons, 
Arabelle, sans avoir vu ton père. 

A R A .B E l, L E. 

Emport e.: 1'assurance qu'il va cesser d'être captif. 
Demain le sacrifice de ma liberté va lui rendre la 
sienne. 

V A s c o s , aux lnàiens. 

Adieu , mes bons amis, adieu. (Les Inoiens sortent.) 

.;.. e-

SCENE IV. 

VAS COS, MENDOZA, ARABELLE, 
CYMBELIN'E. 

V .ASCO s. 

JE vais m'éloigner par l'issue secrette qui conduit 
de mon appariement aux bords de la m~r. ( A Men,­
oo..r,a.)Toi, reste encore ici quelques instans après tnon 
départ ·, tu viendras, ensuite me retrouver. Adieu, 
chère Arabelle; puisse le ciel vous accorder le bon­
heur que je n'aurai jamais. 

ARABE LL E, 

Diffçrez, différez ce dé.part; peut-ê-t e ,anfin, Phi'"'. 
lippe l'approuvera. -

V ASCO s. 

Songez à votre père, oubliez le malheureux Vascos • 

{ PnsGos rem,0nte La scène et s'appuie sr-: 

Menào~a. ) ., 
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-QU AT U OR. 
V ASCO s. 

Je balance, je chance le, 

A l'aspect rie sa dou'eur ; 
Et ma te i:d resse peur elle 

Va !•emporter dan, mon cœur, 

1\1 E - DO Z A, 

D ans cet embarras funeste, 

Comment être sans frayeur ? 

Qu'il parte., hélas! ou qu'il reste, 
Je n'entrevois que malheur . 

AR A 11 ELLE, 

Devrais-tu, pauvre Arabe e • 

L'arrêter dans ce séjour? 
De ta b essure cruelle 

Pourras-tu guérir un jour? 

C Y 111 .B E L I N E, 

Sa raison flotte incertaine 

Elle veut et ne veut pas. 
0 dieu , témoin <le,sa peine ; 
Mets un terme à ses çombath 

V ASCO S. 

Adieu , chère Arabelle. 
De vo:re amant fidele 
Gardez le souvenir. 

AR An ELLE, 

S ez heureux loin d'elle: 
C'est le vœu d'Arabelle; 
P,,issiEz-vous le remplir. 

V A-6 CO s. 

En dépit d'un tyran , d'un barbare; 
Jusqu'au trépas n,s cœurs seront un·s. 

Leur faib le raison s'égare, 

Et je les vois s'attendrir. 

I b foible raison s'égare ; 

Malgré mo) je m'attendris, 

:ME N DOZA. 

Fnyons , fuycns loin de ce lieu , 

CYr BELIHE ET ARA.BELI.E, 

, Adieu , Vascos, adieu. 

Vite q•1 'on se sépare . 
Cnl'!;nops d'être surpris.. 

V ASCOS ET M.E"1<DOZ 

En d~it du barbare , 
Nos cœms seront un;s. 

( lts se séparent et s'étoi9nent.) 
scE TE v~ 



• 

( 33 ) 

s· C' E N E V. 
MAT AR OS. 

(Jt- entre par le Jond , sLir ta pointe dss pieds, 
t'oreitle au guet. ) 

JE ne me trompe point , je viens d'entendre aes 
g'ëns qui s'éloignaient .... Voici bien le lieu qu'o~ m'a 
indiqué pour y _attendre au passage ce Mendoza. Je 
r,ne ëT!âs une heure plutôt que dom GornE.'z ne ;_e 
l'avoit dit, maisr,'.es11'rnquisïteur qui l'ordonne, Gomez 
et lui se sont , sans do~te , concertés à ce sujet.-.• • 
Quel homme rPspectable- que cet inquisiteur! Comme 
il a raffermi mon bras chancelant !- }frappe , m'a~t-il 
répété plusi.eu~s fois", frappé sans remords , tin impie 
q trfose blasphé~èr tlotre divine religion, et qui cons- , 
pire, avec -V ascôs , contre la vie du gouverneur ..• 
(lu'il périsse ce misérable .... J'en·teuds du bruit ..• • 
Non, personn~ >-~p-ptoche .• , . Cachons-nous et prê• 
tons une orei lle attentive. On m'a bien assuré que 
tous les soirs, à celte hé ure-ci, il traversait cet endroi 
pour sortir du palais, .. Chut ! .. On vient. ( It s'e,--e-. 
tif a é)an,s un, ,coiti. ) " 

I 
. ., ..,.; . 

L, fallt suivre.le conseil du père inquisiteur; cet homm 
? - • - ~ 

ne lui a pas paru bien décidé .... Je vais l'atteNdre~ 
j''êcfiaufferai sou co ûrage ~ afin qu'au moment de fran~ 

·(r- -~ 

_; 
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per ... D'après l'ordre que je lui ai donné, il ne -se 
cl'l'>it rendre ici que dans ,me heure.; .• Allons, bien• 
tôt je serai délivré d'un homm-e que j'abhorre ... Le 
fer d'un as assin v.a me venger du mépris dont Men­

do.za~ m'a9cable. ·C'est-là qu,e .M.endoza va recevoir' la~ 
mort. 

MAT AR OS, 

... Ùest lui, c'est )Wei;idoza .. Approchons doueement. 
Gon1E·z. 

~ .Je savoure déjà tout le plaisir de la vengeance.' 
M'A TARO S. 

~ Frappons. ( Il te Jrappe d'un, poignwrd.) 
, r _, G O l\I E Zo 

Ah ! malheureux! .... 
MAT R Os. 

Reçois le prix ci'e tes forfaits.-( Il t11 frappe en,~ 

càre , jette son poignarà , et se sauve. ) 

SC E -N E V II. 
G O l\I E Z , seul'. 

Gn.AND dieu! quelle épouvantable jt.tStice ! . . . J-:i paie ,. 
~n assassin et c'est ~oi qu'il i~~ole 1 .•• Souveraine 
bonté• j'implore mon pardon ! ... Ah! •• Ab ! •• 

SC È N E V III. 
GOMEZ, l\iEND OZ A. 

M E - n o z A , traversant te ?Jestibute. 

01: LA mon ami hors du palais, veuille le cie1 fa~ 
toriser sa fuite ; pàrois~oos chez Arabelle , pour D@. 

jiotiner aqcun om rage •. 

,!. 
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G o ll'I E z , se plaignant. 

Ah!.; .. 
- MENDOZA. 

J'entends des cris plaintifs. 

GO ME z. 

Je me meurs. 
MENDOZA. 

~ Cette voix ne m'est pas inconnue; 
GO ME z. 

Dieu cléœent, pardonnez-moi. 
MENDOZA, 

Approchons. Parlez , qui êtes-v~us ? Dieu ! c'est 

Q._omez ! .... 
GO ME z. 

Oui , c'est votre ennemi, qui meurt du coup qu'il 
-., 

vouloit vous porter. 
MEN D O Z...A, 

- Que ditêS•VOllS? 

:, -
' 

Go m:E z. 

:J,e ciel vous protège et vous venge. 
JVI END O Z A , 

Vous vot'ttiez m'ôte; [ vie; n'importe , je dois tâ..: 
cher dP, conserver la vôtre. Je vole vous chercher du 

secours. 
G. 0 ME z. 

Ce soin est inutile, ma dernière heure est arrivée, 
u MEN DO Z.A, . 

Quel est vstre lâche assassin ? 
GO l\I E z. 

Le premier inq:uisiteur. 

:M-E ND OZ A. 

0 ciel ! / 
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Go ME z; 

'.ME ND OZ A, 

J'apperçois des flambeaux. On vient à nous; 

GO J\I E Z, 

Je me meurs. 

SCENE I X. 

LES MÊr.IES' PHILIPPE' L'I QUISlTEUR 'SUITE 

L'I N Q u I s I T E u R ' oès ta coulisse. 

V ou s allez voir , par quelle issue , votre fils est 
~orti du ralais. 

MENDOZA. 

A moi, à moi! 
pH ILI PP E. 

D'où paftent ees cris ? Avançons ... 0 ciel t que 
vois-je? Gomez mourant! Et vous, Mendoza, seul 

avec lui. 
MENDOZA, 

Je- traversais le vestibu , ses gêmissemens ont 

..fra ppé mou oreille. 
pH ILI P P E, 

'A vos pieds, un poignard encore sanglant! 
ME DO Z A. 

C'est moi que l'on soupçonnerait! Parlez, Gome.z; 

nommez votre assassin. 
G o 111 E z , avec ifort. 

C'est ... le ..• 
L'I N Q I s I T ~ u li. 

e frémis .... 



J\.h, dieu l sa .voix expire ... Indique~ le coupa­
ble; soulevez la maiu de son côté. ( A L'lnquisi.teur.) 
Demeurez; pourquoi vous éloigner? 

L'l N Qu I s I T E u R, -

Je ne m'éloigne point. 
ME " DO Z A. 

Gomez, Gomez ? ... Hélas ! sam vie. ( On emporte 

Gome,r,, ) 
pH ILI PP E, 

C)e~t vous, Mendoza , qui êtes le coupable ,. tout 

vous accuse 1c1. 
MENDOZA. 

_Moi, le coupable! 
pH ILI PP E, 

Oui ,-malheureux , c'est toi. 
ME D OZA, 

J'aurais commrs--on he a-ssassioat ! Non ; malgré 
1 h-a.i!le go· vo~11-oime,-norr vo11s rrelt) .9roye~ a 

PHILIPPE, 

Mon fils et toi , veus détestiez Gomez. Tu n'es reslê 
cfansêe- palais que pÔm accomplir ton projet exë--. 

~rable. 

Dieu tout puissant-!,. 

.,, 

L 

: Ta main 

L'I Qu I s I TE u }l. 

àègo{tte encore du sang 
- M JE ND OZ A 

qu'elle a versé._ 

0 comble d'horreur! c'est toi qui m'acêuse ! Mais, 
si je suis le coupabie-, p-unrquoi, en vOll s appeœevant, 
n'ais-je p -s ptis la f.uhe 2-

C 
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L' I N Q u I s I '.t- E u R; 

Il n'était plus en ton pouvoir de t'échapper sana 

MENDOZ4-,' 

Je disais à Gomez de nommer son assassin , de, 
t'indiquer d'un geste. 

L'I N Q u I s I T E u R, 

Tu avais bien remarqué qu'il ne Je pouvait plus; 
pH ILI PP E, 

Qu'on me délivre de l'a5pect de ce meurtrier; je 
Pabandonne à la rigueur des loix. 

MEN D oz A.' • 

Je puis périr votre victime , mais à son tour la 
justice céleste prononcera sur vous. ( On l'emmène-:) 

SCENE X. 

PHI LIPPE, L' IN Q U I S I TE UR, surn-, 

pH IL IPP E, 

ÛEST lui dont les conseils ont excité mon fils à suivre 
:ces'"ln lem 

L' IN QUI s IT E UR, 

, ].\;...,en doutez pas. 
PH~LIPPE, 

'Je confondrai vos-projets, audacieux conspirateurs: 
mais, on ne vient point; Vascos se serait-il échappé ~ 
n'aurait-onpu l'atteindre? • 

L'I N Q u I s I T E u R: 

-N oici dom Juan ; vous a_llez _être i.p trÔlè.. 
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SCENE XI. 
LES IIIÊl\'IES' JUAN , ET QUELQUES OFFICIERS, 

pH ILI PP E, 

Ea bien ! mon fils? ... 
JuA N, 

Il va bientôt pa1aîtr ; nous l'avons arrêté, r.omme 
il gâgnai t les buTds de la mer, par ce chemin couvert 

que vous aviez ordonné e ga er • • 
pH LI P p;i;;. 

A-t-on également arrêté les envoyés Indiens? 
JUAN, 

On est à leur p0urJuite; mais je doute qu'on par-

.vienne à les- atteindre. 
PHI LI Pl'E, 

lis pourraient m'éch , per ! 1 
., Ju AN, 

Aussi-tôt q e St'OS 'est vu enlô ré , il a vo lu 
mettre en,.pièce une leJtre qu'il portait sur son eœur ; 
nous l'avons rimptement arrachée de ses mains: la 

voilà. 
pH ILI PP E: 

Une let re qu'il p"ort,:nt sur sur cœur.:. ETie êst d' Ara.;; 
belle. ( IL lit par syncope. ) « a fortuné Vascos .... 
,, va , malgré le tyran... nous serons réunis da s la 
» nuit des tombeaux. 

FINALE, 

pH IL Î PP E, 

Coupable fils! fe me trop crimineTie: 
Les voilà clone certains mes trop j ustts soupço 

lis ~e juraient yne .mour é erne \ç? 
C4 
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:An! je serai Yengé de tant de trahisons, 

Je punirai ta perfidie, 
Auda ieux Vascos, 

0 i tous I s deux au gr e votre envie; 
,\Tous serez réunis dans la nuit des tombeaux; 

Je ne suîs plus amant ni père; 
Je n'écoute que ma fureur. 
V engeance! elle est trop nécessaire 

Au besoin de mon cœur. 
( Â Juan.) 

Qu'à mes yeux, à l'instant, Arabe lie paraisse; 
Allez-lui dé~larer mes ordres absolus. 

( lu!fn rort av,c ûs o/fiders,) 
Je veux qu'à mes genoux leur van ité s'abaisse , 
Et demande un pardon qu'ils ne recevront plus, 
Et vous, inquisiteur, vous , mon ami sincère• 
Assemblez, cette nuit, au sein de mon palais, 

Ce tribunal que je révère ; 
Jug~ Vascos, punissez ses forfaits, 

Vous me verrez soumis à vos divins _arrêts; 
Je ne suis plus amant ni père; 
Je n'écoute que ma fureur. 
Vengeance! elle est trop nécessai 

Au besoin de mon cœur, 

L'I Q u I s I T Eu R, 

f'entencù du brui ; ce sont eux qu'on am~oe­
De lc:ur a cuce fü vont subir la peine. 

PHILIPPE 
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SC E N E XII. 

LE s 111 Ê 111 Es, V ASCO S, AR ABEL LE, 
CYMBELINE, JUA N, Ü FFJC IERS, 

( VascQS et ArabeLLe entrent chacun par les oôM~ 
OfJposis.) 

A R A B E L L E ' âans te fond. 
JN!'ORT1!NÉ Vascos ! 

V ASCO s. 

Amante in fo rtunée ! 
E j Q uelle sera ta destinée ! 

NSEMBLE l Le ciel sur nous épuise s1. r igueur: 

PHI L I P P E, d'un ton doux, mais concentr'5, 
Approchez avec as,uraoce; 

P ourquoi tous de ux r edouter ma présenc~? 
Laissez la honte au crin,~, • o~s est in onnu, 

V ASCO s. 

J'ai Y(?U u consoler tout un peup'e éoerdu, 
Do vos rigueur; ont h és la <onstance, 
Pun ssez. moi d'nn ex~ès d~ Vt! u; 
Mais a moi seul .1?01oez 'Cotte ven5eance. 

P IU-fi I J! P E, à .drabelte, d'un, ton h!JfYOCtite 
et d'une 'iJouceur f(},tJ,.fSe, 

Des plus purs sentimens, vous , le rare modèle, 
Répo~dez-moi, vertue use Arabelle ; 

Reconnaissez-vqus ce biller?­

AR.ABE L L E , 

Que vois-je ? ô ci 1 ! 

p H I L I p p K ' furieux. 
Femme trop crimi"ne1lt , 

~e YOtre mort il est l'arret. 
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V ASCO s: 
La mort! grand dieu, quelle injustice ! 
C'est moi, c'est moi qui dois moulir. 

A 11 ABEL LE, 

Vascos n'est point mon complice ; 
En s'éloignant, il a voulu me fuir. 

V Ascos,J UAN,CY:MBELINE, A 11 13 ELLE, 

11 murmure, il frémit, 
Du courroux qui l'aigrit ; 

Ce malheuremt écrit 
A comblé la mesure. 

p HI LIPPE, 

Je jure, je jure 
De venger mon injure 

Sur l'ingrate et sur lui. 

Je lis sur sa figure , 
Le plus sombre dépit; 
Il s'indigne, il murmure , 
Ma prière l'aigrit. _ 

L'I N Q u I s I TE u R, 

Tout me dit, tout m'assure 
Qu'il expiera l'injure 
Qu'il m'a faite aujo11rd'hui. 

( /.frabeUe et Vascàs s'approchent de _p hiüppe 
pour essayer de l'appaiser; il tes repousse avec 
'Pioteh,ce. ) 

pH ILI p·p E, 

Je ne su;s plus amant ni père; 
Je n'écoute que ma fureur. 
Vengeance! elle est trop nécessaire 

Au beso1n de mon cœur. 

EN s :E i',l BLE. 

'A D A B E L L E, C Y M B E L I ..E: 

Rien ne 11eut fléchir sa colère; 
li nous immole à sa fureur. 

La mort ! elle est trop nécessaire 
Au repos de mon cœur, 

V'.A SC Os. 

Voyez ce tygre sanguinaire; 
Non rien n'arrête sa f11;eur. 
Du sang ! il est trop nécessair 

A son barbare cœur. 

L'I Qu I s I TE u R, 

Dieu tout puissant, sauve Arabelle \Enfin, c'est à moi qu'il défère 
Du trépas affreux qui !'.attend. Le so:n de servir sa fureur. 

J'implore ta clémenèe pour elle; Vengeance! elle est fropnécessai~ 

Son cœur est innocent, Au besoin de mQn cœur, 
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P H r LIPPE et GAR D E s., 

La plus effroyable vengeance 
• Va bientôt éclater sur eux • 

. Malheur à qu:conque l'offense; 
Ils périront tous deux. 

( Philippe ordonne aux garôes d'emm,ener A.ra~ 
bette et Vascos, et sort te dernier. 

Fin ou secona .dcte. 
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;:;:z;:}~.:S:e - --
ACTE III. 

( Le T~Mtre représente l' apP,artemênt de Vascos..,) 

SCENE PREMIERE. 
V A S C O S , seut. 

C'EN est donc fait ! ... les barbares ont ordonné ma 
mort .... Et tu permets, grand dieu ! qu'un vil ramas 
de prêtres hypocrites ... Au nom d l'humanité, au 
nom d'un dieu dë jnstice ct ·dirpaix--; ils assassinent, 
ils égorgent des milliers de victimes ... ni l'àge ... ni le 
sexe .. , ni la beauté ... Arabelle ! ... Si du moins avant 
de se fermer à la lumière , mes yeux pouvaient j ouïr 
un instant, un seul instant du bon heur de la voir. 
P ère barbare!. .. c'est lui qui a provoqué l'arrêt qui 
me condamne ... Un père assassiner son fils! .. Allons, 
dans une heure , peut-être , Vasros aûra vécu ... dans 
une heure! .. A peine commencée, ma carrière est déja 
finie. Tout ce qui me fut cher, tout ce qui consola 
mes jours persécutés, il faut m'en séparer; des bour-. 
r eaux viendront m'arracher d'ici pour me, conduire .. ; 
à la mort sur un échafaud ... Ab ! dieu ! 

ROMANCE. 
Pour moi le flambeau de la vie 

. N'aura brillé que peu d'instans ; 
li faut quitter ma douce amie: 
Plaignez mon sort tendres amans, 
Séjour qu'embellit Arabelle, • 
Lieux témoins de me$ premiers vœux ,.; 
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Ah-! _prêt à me séparer d'elle; 
Je brî1le encor des même$ feux. 
Déîà l'heure sonne et m'appelle; 
Recev z mes derniers adieux. 

Amour, amitié magnanime, 
Ptojets brillants, tout est détruit i 
Tout avec moi tombe et s'abîme 
Au sein de Péternelle nuit; 
Des méchans, la haine ëru'èlle • 
Me fait subir un sort affreux ; 
Bientôt l'amant le plus fidè 
Va pour jamais quitter ces lieux. 
Hélas! l'heure sonne ,et m•,inieHe; 
Recevez mes derniers adleux. 

SC E NE II. 
y ASCO S. J UA 

V ASCO s, 

Q ur;, me _veux.--tu , misérable complice de mes per­
secu teurs? 

Ju A -. 

Je vous apporte un éc;itcle Phiüppe. 
V A S C O s. ( ll [it. ) 

" Par pitié pour un père aécablé de douleurs, 
" Et qtri veut pardonner ir l' ingrat qui l'olfensi:, 
" Vos juges que le ciel érl!blit ses venge~~ • 

"]lévo~eront, la fatal-e simtence, 
" Si toutefois, en leur présence, 

" Vous abjurez os"coupa6les erreurs. 
n Vous outragiez l'ég}ise , !Lfaut à ses ministres 

,, Promettre "rot'e"rrthel'lement 
, De --renou~er à vos projet.s sinislres :· 

,, Ils ne p;ardonneront qu'a11 ~em r.d éclatant, 

) 

( En, rcnda,pt ta l.ettre.J ... 
Dis-lui que la mort m.'ée.ouvante moins que l'op• 

prcbre et la honte, Je la redoute moiM !} e' 1•· ~io 
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d'un pardon qui me supposerait des 'crimes. A-t-il pu 
me croire à ce_ point pégradé ? Mais, que dis-je ? il 
sait bien que Vascos ne se souillera point d'une telle 
bassesse; et c'est ainsi qµe sa fausse piti0 fait dépendre 
ma vie d'une condition qt•e je ne puis rernpÙr. 

JUAN, 

' Magnanime Vascos, je vous dois le tribut de mon 
admirati0n; oui, vous connaissez Philippe, vous avez 
'dévoilé sa poli1iq a!fr-euse; il cherche, en vous im­
molant, à rejetter su~~ ses complices, toute l'horreur 
de ce forfait. 

V ASCO s. 
Quel est donc ce_ lanp2ge ? Quoi, c'est vous , J ua~; 

,qui me parlez ainsi ? 
Ju AN, 

Oui , c'est ·moi que '1e remord poursuit et que la 
honte accable ; moi, qui ttop long-lemps ai servi les' 
'}:>rojets 'de ce Ïyran féroce. -Si vous saviez quel nou:: 
,veau crime il vient de m'ordonner. ✓ 

V A· s cos, 
Explique-foi , parle. 

J'u .À.·N. ~ 
Gomez ,• l'Inquisitei.1r et luj avaient conoerté la,m,.ort 

'de votre ami. Vous savez comment le ciel a permis 
_gue l'assassin fanatique frappât l'un des .. complices: 

,V As t?cfs. 
Eh bien? 

JUAN, 

Philippe ~ui red~l!te qu~lque indiscret .aveu de la 
part du meurtrier, m'ordonne de le chercher et de 
l'e~sevelir vivant dans le fond d'un cachot, -

p Y ASCO S, 

l 
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JUAN, 

Ah! loin d'obéir à cet ordre barbare 1 je forme una 
entre ririse. 

V ASCO s. 
Une entrepri~e ! 

Ju AN. 

Il est temps d'_apprendre à ce lâche oppresseur qu' il 
existe une éternelle justice. 

V ASCO S. 

Oserais-tu attenter à ses jours ? 
JUAN. 

J'empêcherai, peut-être, qu'il ne tranche les vôtres.­
V A 5 CO s. 

La terre entr'ouverte m'engloutisse à l'instant, si 
je ne punis moi-même le meurtrier de mon père. 

JùAN, 

Lui , votre père ! il en a perdu le caractère auguste: 
V ASCO s. • 

Le fils qui se venge d'un père est toujours criminel.· 
Ju AN, 

Laissez-moi accomplir mon projet; laissez-moi vons 
sauver. 

V ASCO s. 
Qpe vas•tQ ,faire ? Arrête, je veux mourir avec ma 

vertu. 

S C E N E I II. 
L E s M Ê JII E s , p H I L I p p E, 

PR ILI pp E. 

Üù courez~vons, dom Juan? 
Ju AN, 

,Je e rendais auprès -de vous. 
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pH ILI pp E' à àemi-volx. 

'.Allez, sur le champ, remplir l'o, dre qu" je vousai 
donné ; assurez-vous de cet homme à quelque prix 
que ce soit. ( Juan s!Yft.) Fils ingrat f't sur qui ma 
tendresse verse encore des larmes, o;ez envisager celui 

cfpnt Jaélémence ne veut que pardonne'.. 
V ASCO s. 

On pardonne aux ccmt1a-bJ s, et je suis innocent. 
pH ILI PP E, 

Apprenez à me-connoît re ; rnfin , j'ai fait pour vous 
ce q ue 111a lett re anno nce : mes prières, m ès lariu,es 
ont fléchi vos juges ; ils v ont bientôt paraî t_r e ; il ne . 

tiendra qu'à vous ... 
V AS Q OS, 

S'il faut m'humilier, u'attéodez rien de moi. 
pH ILI PP E, 

.Je les vois qui s'ava,nce n-t,. Mou fils , ne soyez point 
i placabJe à ,•ous-n êine. 

SCENE IV. 
L11s ll1Êllrns, L'I QUISI'TEUR , Mornu 

DE - L' 1 N QUIS I TI ON, 

L'INQUISITEUR. 

DÉFENS EU RS dela foi,vousà ui l'<"gliseaconfié 
un ministère augtrste, vo-as avez stgrtalé votre zèle 

par uu_-2xe.mple éclatant de justice eh r:bn:tlall'luant 
un jeune audacieux q,ui, se livrait r wns pud t· ur, à ses 

projets im pies. Si cepE'-nflant i I FJe fut g,i,__égar~ par 
rles consPils J'lerfides, si 1~ corrnption n'a point flétri 

~on cœur, qu'il confess;e et a,!>jure hauteinent ses er_re_urs, 
et 
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et nous lui promettons que les ministres des vengeanèes 
du ciel ne seront pins que les organes de sa clémence,· 
Répondez , Vascos I répondez à vos juges. 

V ASCO S, 

Vous, mes juges ! moi , vousrépondre ... Eh bien , ouï 
f vous répondrai, je vous accablerai de la vérité: 
Parle, homme pervers , je te permets d'interroget. 
l'homme de bien. • 

L' I N Q u I s I T E u R, 

Vous êtes l'ennemi de uo Ire auguste religion. 

V ASCO S, 

Je ne suis l'ennemi que dt!s scélérats qui voilent; 
d'un mauteau sacré, leur bassesse et leurs crimes. 

L' l N Q u I s I T E u n:. 
Vous Ife respec\ez point es dog1m:s de la foi catho-i 

liq ue, 
V ASCO s. 

Je né respecte point les mensonges grossiers què 
l'ignorance ou l'hypocrisie accrédite. J'honore l'Eter~ 
11el en me servant de ma raison , puisqu'elle est son 
o"l.ivrage. 

L' 1 N Q u r s 1 T E u R. 

Vous avez témo1goé· pour Rblile et son pontife le' 
'plu'S -profond mépris. 

V ASCO s. 

Veux-tu que je respecte Rome, dont la politique' 
affreuse eusanglanta la terre ? Veux-tu que je croie 
on pontife le représentant de Dieo même, lui , don't 

l'existence accuse l nature et d~grade l'humanité? 
L'I N Qu r sr TE un. 

;\Tous êtes d'intelligence avec les Indiens rebelles,' 
p 
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V ASCO s: 

Je suis d'intellig~tH'e a ·ec tous reux qu'on opprime. 
L' l N Qu I s I TE u R, 

Vous les av·ez exti tés à ne point souffrir, par.mi eux, 

l'.::utorilé du suint oŒce. 
V ASCO s. 

, pl(tt à Dieu , qu'il fùt en mon pouvoir d'anéantir 

c monument afft'IHIX, 

L' I N Q u I s I T E u R . 

Vous e_?tende~ ses hofr1bl.es blasphêmes. 
V ASCO s. 

Tigre altéré de sapg , il n'est pas loin, peut-être, 

ls jom où toi, tes complices, ton tribunal infâme , 

vous serez tous anéantis. 
L ,._ 1 N Q t1 r s r T E u 1\, 

Tl'anquille avec ma conscience, Je ne m'allarme 

point de vos impréca1io11s. 
'V ASCO S, 

Ta co·n c-iemce ! elle a déja commencé ton suppliç:e.· 
Va, s'il est des, forfaits que l'é1ernel justice ne puiss~ 
-point absoudrG·, ce sont Jes ti ens, ce sont ceux d'un 
juge corrompu qui traîne à l'échafaud d'in11ocente§ 

victim s. l , l N Q î.T I s I T E u R, 

Je Re ;011damne que ceux dont l'audiice impie s'at-:: 

taque à l'Eternel. 
V ASCO S. 

'Ete nel te dévaue à t.ne mort terrible: c'est en 
ira pan11es pareil~ qu'il est jaloux de proclamer son 

&xi-i;tence: tu péri1·a chargé de la malédiction du peu.;: 
ple que tu tromp.es, e! des ~familles que tu livras aû 

.<!~e~uir. 
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L, I N Q u I s I T E u ... 

ffe brave vos folles lll__;!nac,e •. 
V Asco s, aJJec violence. 

Tu périras, te dis-je; ta tête ton, i.:l'a sous le gl~iv 
des lois, et cet insHJot sera marqu.\ par lt: 1 îSporls 

liublimes de la publique ioie. 
L'I N Qu I s I.T Eu li., 

C'en est trop, vengeons le ciel ; punissons 
cieux qui nou~ brave. Qu'à l'ir.:sl nt même 

mène à la mort. 
V ASCO S, 

Barbares féti>s plus encore , soyez vous-même mes 
bourreaux ; déch irez, dévorr z votre victime, éto011rz 

l'univers paf de _nouveaux forfaits. 
( On ent ena un bruit ôe guerre. ) 

SC E""N E V. 
L;;:s MÊMES, ul'î G.Ati.ll 

LE GA l'. l) E. 

_A.u x armes, Philippe, aux armes! :Mendoza échap é 
de sa prison , a rassemblé les amis de Vasd'os ; n 
;1rrive à hrnr têle , avec les lnt iei;is qu'on cro.,Y.ait 
éloignés. Il anime, par ses discours, le Ifeuple qui' 
balance et q t•i , peut-êi ·e, va s'unir aux rebelles. 

PHILIPPE, 

Ils pa "_eront cher leur • dace. l\larchons contre ecx. 
(Awz; garôes.) Gardes, vous me répo_ndrez de Vas::o 

sur vos têies. 
( .lt sort aCJec t'Inquisitellr, tes moines et les 

garô11s, qui son.e .sen-sés rester a"' êJehors,, 
Pa 

• 
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SCENE VI. 

V A S C O S , sent. 

ParLIPPE, peut-être, va tomber .sous leurs coups!.; 
mes malheureux amis succomberont peut-être ? .. ~ 
J:ruelle alternative! ... Pourquoi vouloir m'arracher 
au trépas, quand sur la ierre l'infortune m'accable t.. 
Grand dieu ! sauve mon père ... Que dis-je? ne dois, 
tu pas protéger l'innocence ? Oui, tu pl.luiras le crime, 
~'est-il pas temps, enfin, que ces horr..mes de sang qui 
répandaient par=tout la lerreu rel la mort, l'éprouvënt 
à leur tour? On avanre vers ces lieux .... on vient à 
moi ... Quel est, hélas! le sort que l'on me prepar111 .. ~ 
Ciel ! que vois-je ? A, a belle . 

...... ™-" ~ 

SCENE VII. 

-Y, À S -C O S:, A R A B E L L= E. 

V ASCO s. 

•~ vu-vous pu -pénétrer jusqu'à moi! 
A RABELL E, 

L'or ~ vaincu la résistance des 
0

sat~1lites du tyran~ 
;Jettée par son ordre au fond d'uoe prison, bientôt 
lui-même est venu m'en arracher; mais qu'il n'attende 
,:}en de sa fausse clémence, je sens que l'abhorrer ~st 
un besoin pour moi.. Appren_ds, apprends , infortun6 
rVascos: q-ue tes amis s'efforcent vainement de péné-: 
~!e~-dans ce palais; Philippe arrêle leur courage. L'In­
guisit~ur promet, conJ ure, menace au nom de la di: 
,. 
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,imté, et le peuple incei tain, jusqu'alors immobiie ~ 
est prêt à se ranger du parti du tyran, 

V AS C 8 s. 
S'il apprend que son fils a pu jollir , à son 1ieure der­

nière , du bonht!ur d~ vous voir, tremblez qu'il ne 
devienne inexorable. 

A RA 1l E L J, E, 

Et que m'importe sa rage? Rien ne peut plus me 
forcer de m'unir au barbare ; mon père est libre. 

Qu'entends-je? 
V As CO s. 

AR A 1l ELLE, 

Le généreux sold at qui le gardait, ainsi que voire 
ami, touché de mes larmes, vaincu par mes i s:ances, 
les a mis tons deux en liberté et s'est eofoi avec eux; 
Qui peut donc m'empêcher de te suivre au tombeau 'l 

VAscos. 

Yivez, pour que Vasco& ue meure pas tout entier.; 
J'emporte la cousolante irlée que mon image ne s'ef­
facera point de votre sollvenir. ûui, chere ArabelJc, 
quand Ion âme attendrie si; rappdlera ces courts ins• 
tans, ces in tans d 6 lir.ieux où nous pleurions eosen,b e; 
dis alors à toi-mêrne: il est là; i\ ~ntend mes sou­
pirs, il recueille mes larmes. Ab ! puisc:u'il est vrai 
que dans la moitié tle son être, l'homme échappe au 
néant , oui , j'y serai, l'esprit de ton amant l'eo,iron .. 
nera , ne te quittera plus. 

All.ABELLE. 

Quelle 11!-iimère offres-tu à ce cœur désolé! L'illusio 
fiui où fiui t l'espérance. Vascos, il ne te reste que 
pe d'ins• ans; n'attends pas qu'un bourreau te saisis11e 

D3 
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pmir te traîner à l'échafaud; disposons de nous-mêmes, 
wourons avec ce front se1·ein que porte l'innocence. 

V ASCO s. 
Il suffit de ma vie pouu asiouvir la haine de mon 

père; je lui pardonne , imite mon exemple. 
'ARABELLE. 

Lorsqu'il t'immole à sa fureur jalouse , je prostitue­
raii ton amante aux caprices de ce barbare? Arabelle 
serait la r~compense du plus noir forfait ! Que ses pro• 
jets soient anéantis ; qu'il ne hii reste que l'opprobre 
de les avoir conçus : te mourrai la première;. reçois 
de moi l'exemple du courage. 

V ASCO s. 
Tu dois te conserver pour ton malheureux père, 

Dieu te défend d'attenter à toi-même; respecte son 
Quvrage. 

ARABE L LE. 

N'a-t-il donc animé la faible créature que pour le 
barbare plaisir de l'accabler de maux ? 

V ASCO s. 
J'es larmes tariront, tu retrouyeras cette paix ... 

AR AB EL LE. 

Homme faible, ton amante plus généreuse ne t'im,• 
pose point l'obligation de vivre; je ne t'ardolrne point 
d'essayer rle-fléchi; le courroux de ron père, d'implorer 
la pitié de tes vils assassins; meurs, puisqu'il faudrait 
devoir tes jourià l'infamie, mais n'empêche pasqu'Ara. 
belle te suiYe, 

VASCO S. 
Arabelle ... 

A ll. ABEL LE, 

Mourons, mouronsem-emble, ne nous séparons plus. 
( Vas cos t' empê..éhc éJe se poignaréJer, ) 

Il 
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SC E N E VIII. 
LES' Mhrns, MENDOZA, LES INDIENS, 

M E N n o z A , dès l'entrée en dehors. 

MALGRÉ vous , viis·esclaves, nous sauverons Va sr.os, 
osons nous frayer un passage. t Il en tre.) S uis- nous, 
:V ascos, ou périssons les an11es à la main. 

SCENE IX. 
LES nI Ê l\I ES , l\I OIN ES, SOLDATS, p EU l' Ji;. 

L'I Qu r s 1 TE u R, à Mendox,a. 

Tu périras , malheureux, de la mort des brigands. 
Soldais, qu'on le désarme. Et vous, audacieuxlndiens, 

ous que la clémence de Philippe renvoyait impnnis , 
vous fûtes les complices des crimes de Vascos; vous 

le suivrez à l'échafaud. 
L J!: C Il X F DE s INDIENS, 

Nous rougirions de lui survivre; la mort est pour nous 
moins affreuse qu!l l'aspect d'un monstre tel que toi. 

A li. A Il ELLE. 

Nous voilà rassemblés ; jouis d'un plaisir bien fait 
pour ton âme; j'unis mon sort à celui de Vascos: frappe 

à la fois tes victimPs. 
L'I N Qu I s I TE u R. 

}Iabitans de Goa, le sang de votre gouverneur, du 
malheure·ux Philippe , vous demande vengeance. 

V ASCO s. 
Qu'entends-je ? 

L'I N Qu I s I TE u B.; 

Il est mort en combattant pour la cause du ciel; 
tioyez toujours ardens à la défendre ; exterminez les 
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~nnrmi~ de notre culte : si vous cédi<'z au meuve­
ment d'uoe fausse• pitié , Dieu vous contem ple, c'est· 
sur vous-même qu'il forait retomber le poids de sa 
vengeance. 

V ASCO S. 

Ce langage atroce ne vous suffit.il pas pour démasquer 
l'imposteur ? C'est lui dont les conseils ont égaré mon 
père et l'ont conduit à une fin terrible. Sachez encore, 
sachez tous que Gomez a péri sa victime; Goinoz en 
mourant l'a nommé so~1 assassin. 

L'I NQUISI TEUR, 

Philippe a lui•même surpris, dans le, ma.ins de-
1\'.Iendoza , l'instrument homicide, J 'en atteste le ciel, 
:l\Iendoza est le meurtrier de Gomez , et Vascos est 
son complice. 

s C E N E X • E T D E R N I E R E. 

L E s J\I Ê ru E s , J U A N , M A T A R O S. 
JUAN. 

LE voilà le meurtrier de Gomez. 
L'I N Q u I s I T E u R , à pari. 

Je suis perdu! ... 
JUAN. 

Amis, ordonnez qu'il s'explique; il va vous révéler 
le plus affreux wystère. 

MATARO S, 

Yénêrable Inquisiteur, pardonnez un crime invo­
lontaire; vous m'aviez ordonné d'immoler .Mendoza ... 

L 'I N Q u I s I T E u .R. 

Moi , malheureux! je ne te cooo ois pas. 
l\I AT AR Os. 

Daignez me regarder, vénéraple Inquisiteur; c'est 

/ 

..... 
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1poi ~ue vous chargeâtes, hier au soir, de tuer l\Jcri• 

µoza, parce qu'il est bérétiq 1r. 

L'I N Qu I s I TE u J."l• 

C'~st un vil im posteur; je ne l'ai jamais vu. 
MAT AR OS, 

;J'atteste le ciel, vénéra b!e Inquisiteur, que mon des1 

sein étoit cle tuer Mendo7!a, Le cœur et le bras affer­
~lÎ, par vos sages conseils , je cou ms, en vous quit• 
tant, aux lieux où il devait se rendre. Bien ôt Go ... 
mez pâi·aît; je le prends pour l'hérétique, et je 1 
frappe, hélas! de deux coups de poignard. 

L' I N Q u I s I T E u R, 

Aveugle instrument de mes vils ennemis, penses•t~ 

donc accréditer d'aussi grossiers mensonges? 
JUAN, 

Lâches hypocrites! le jour de la justice est enfin 
arrivé. Apprenez qllfi Philippe lui-même m'av:iit 
ordonné de précipiter ce malheureux dans le fond 
p'un cachot; J?hilippe était le complice de ce mo111e 

~xécrable. 
L E C H E F D E s I N D I E N s. 

Quel mystère effroyable! 
L'l 'QUISIT:iUIJ~ 

Amis, Juan vous trompe; repoussez avec in~igna• 

Jion ce e horrible calomuie. 
i\I END OZ À• 

P eup.e de Goa, cannois-tu tou!e l' atrorÎt3 des bri­
gands dont tu pi is la défense? Vois le c1irne empreint 
sur kur front ténébreux ; venge•toi , venge-nous de 
leur scélératesse ; livrez à la rigueur des loix le moine 

~ffréné et ses lâches complices. 
L' I ~. Q u I s I T E R • 

. ui de ,ous oserait porter une ma· n sacrilége st 
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]es ministres du seigneur? D0fentlcz•nous, frappez no:: 
ennemis, je vous l'ordonne an nnm du ciel, 

L E C H E F n E s 1 N n r E N S, 

Je vous l'ordonne au nom de la nature et d> 'lrnin;i­
nité; rlérobez-nous l'aspect de ce prllre inh main, 
saisi sez ses complices, qu'ils aillent recevoir le pri • 
de leurs forfaits. ( On emmène les moines.) 

J. mis, tous leurs crimes vous seront révélés. Plos 
d'oppresseurs d'aucune espèce; n'obéissons qn' t,X ,oix 

et 11 'c:dorons que l'Eternel. 
1\1 J:,. 1 - D O Z A, 

Et vous Vasco ... • 
CI Œ UR. 

Ne pensez p!us à voire p~-e; 
Vous al:ez nfin sur la erre 
Trouver le bonheur et la pa,x. 

V As CC, s. 

Ah! la1, ez-m->i pleur,•r mon père ; 
Son u.pas me dèsespè e. 

l\I EN no z A et CumuR. 
Hélas! il pleure encors('n père; 

Son trépas le désespère . 
Tous les m~ux qu'il fît à l terre, 
liépar.e -le,s ir:,r des b" enfaits. 

V ASCO s .. 

Oui, oui, par des b"enfaits', 
Mais la:ssez-moi pleurer mon pè·e; 

Son trépas me désespère. 

AR.A.BELLE, ~YMBELINE, l\1END~Z:A. 

Ne pens~z plu.< à otre père; 
Vous •liez cn:in sui- la -terre 
Trouver le bonheur et la paix. 

C H CE u R G É" É R \ J,. 

Allpns , allons, q1Je out •'ourlie 1 
L~s mé hanc.s •or:t punis, nous bravvns leur courroux. 
D'r~raget quclrruefois ils ~èment notre vie; 
Mai;; le jo1.1r ,e~araît et vlus pur et plus daux. 

Fi,n, du, troisième et àemier Acl~. 

DI. L'Ir,IP.Rli\IERIE DE GLIS U ET PIERRET, J\UE U -
Vl'-IE'1\ Yl'CTOII. > ,D, 8, 






